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— S!il vous rend si ma lheureuse que ça , pa t ientez , nous au rons b ientôt le divoic..',.,... 
— Imposs ible! nous ne sommes pas tout à fa i t œai-jés l 
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L E S P U B L I C S DE P A R I S 

D A N S U N T H É Â T R E D E B A N L I E U E . 

— Que se passe- t - i l su r la scène? Je par ie un ver re de coco ou un chausson aux pommes que le t r a î t r e vient de po igna rde r 
la ieune p remiè re . 
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P E T I T E S A X J A D E 

LE PARAPLUIE SÉDUCTEUR 

L e j e u n e Oscar ,vicomte de Batifol et au t res l ieux, 
vient de dîner dans un r e s t au ran t du boulevard . 

Il p leut à verse . 
Loin de se laisser in t imider pa r ce déluge, le 

j e u n e Oscar se f ro t te les ma ins avec jo i e , paye 
l 'addition et sort abri té sous un parapluie qu'il 
brandi t t r iompha lement comme un conquérant 
ferai t d ' une épée . 

C'est qu 'en effet, en t re les ma ins d 'Oscar , l ' inno-
cent parapluie devient un in s t rumen t de conquê te . 

Le j e u n e Oscar s 'est a r r ê t é au coin d'uiiè rue , 
gue t t an t une vic t ime. 

Il r ega rde a t ten t ivement les gens qui passent : 
les h o m m e s ' o n t relevé le collet de leur paletot ; les 
f e m m e s se font toutes peti tes p o u r a t t r aper une 
plus mince par t de l 'averse . 

En un clin d 'œil , les portes cochères sont 
envahies , les omnibus escaladés, et les fiacres pr is 
d 'assaut . 

C'est ce momen t psychologique que l ' infernal 
Oscar atlftnd pour opérer . 

Il laisse d 'abord passer toutes les f emmes laides 
qui j e t t en t en vain u n regard éploré du côté du 
t r i omphan t paraplu ie . 

De m ê m e , les f e m m e s au-dessus de qua ran te 
ans peuven t ruisseler à leur aise sous l ' averse , ce 
n 'es t pas Oscar qui i ra l eur por t e r secours . 

Enf in la vict ime désirée s 'avance. Elle tient sa 
j u p e d ' une m a i n et , de l ' au t re ma in , elle fait des 
appels désespérés au conducteur d 'un omnibus qui 
passe. 

Oscar se précipite. 
— Mademoiselle, s"écrie-t-il, l ' omnibus est com-

plet , ma i s si vous voulez me pe rme t t r e . . . 
— Merci, mons ieu r , j 'accepte avec plais ir . Quel 

temps, mons i eu r ! 
— O h ! oui, mademoisel le , quel temps ! 
— Et u n chapeau neuf avec ça I. . . a h ! m o n -

sieur , vous me sauvez la v ie . . . et mon chapeau . 
— N'exagérons r ien , mademoisel le ; j e vous 

sauve peu t - ê t r e la v i e ; q u a n t à vot re chapeau , il 
est déjà dans un tr iste état . 

Un m o m e n t de silence. 
La pluie redouble . 
Au bout d 'un ins tan t Oscar reprend 
— Vous feriez bien, mademoise l le , d 'accepter 
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CHEZ ROBERT-HOUDIN. 
Deux vieux hab i tués . 

AUX FOLIES-BEBGÉRE. 
— Tiens I voilà Mallhieu I 
— A o h ! vévy b i z a r r e ! . . . El le con-

na i s sa i t mon. nom de Ma thew! .. 
Mais elle le p rononça i t bien mal . 

R E V E N A N T U O C I R Q U E . 

— Long, le spectacle éques t re . . . 
— Oui, ma i s . . . Courtes , les jupes. 

S O R T A N T D ' U K E F É K R I L I . — D E U X H E U R E S UU . M A T I N . 

— Oh! cet te apothéose , Ana to le ! . . . Quelles sp lendeurs ! . . . J 'y crois ê t re encore! . . . 
— P a s moi . 

'U 

mon bras ; souâ un parapluie , pour être garant is , 
on ne saurait être trop près l 'un de l 'autre . 

— Vous avez raison, monsieur ; mais je vais 
vous fatiguer. 

— Me fat iguer ! moi, mademoisel le ; j e suis 
infatigable I. . . avec vous j ' i ra i jusqu ' au bout du 
monde . . . nous sommes ici f aubourg Montmartre , 
si je ne me t rompe, serait-ce une indiscrétion de 
vous demander où vous demeurez 7 

— A Vaug i r a rd . 
— H e i n l s'écrie Oscar, à Vau . . . à Vau . . . ah ! 

sapiristi 1 
— Qu'est-ce que vous avez donc ? 
— Rien , . , j e viens de marcher dans une flaque 

d ' eau . 
Oscar garde le silence et fait d ' amères ré -

flexions. 
— J 'a i bien envie de la planter là, se disait-il . 

Mais ce n 'est pas facile; la pluie tombe tou jours , 
et la demoiselle ne parait pas du tout disposée à 
quit ter l 'abri si généreusement oliert. 

Et puis elle est si gentille sa compagne que ce 
serait v ra iment dommage d'y renoncer ; et elle ne 
parait pas farouche du tout . 

Oscar se résigne, en maugréan t , à poursuivre 
le bonheur jusqu 'à Vaugi rard . 

Il redevient très g a l a n t ; sa charmante petite 
compagne ne se fùche pas le moins du monde . 

Elle rit aux éclats, sans répondre directement à 
ses quest ions indiscrètes . 

Mais Oscar esl heureux , il connaît le p roverbe : 
Qui ne dit rien consent . 

La petite femme paraî t sur tout très occupée à 
préserver ses vêtements de l 'a t te inte de l 'eau ; elle 
se retrousse aussi hau t qu'elle peut , sans craindre 
de montrer à son compagnon une j ambe délicieuse. 

Elle a peu à peu envahi tout le parapluie, et 
Oscar reçoit toute l 'averse dans le dos. 

Il ne se plaint pas ; seulemulil il guet te une 
voiture au passage . 

Mais par un tempi pare i l il sait bien qu'il n ' e n 
trouvera pas. 
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F E R i Y \ t T y i l l : 

BOULEVARD DE STRASBOURG. 
Regre t tan t les Fuuanab t 

BOULEVARD BON^•E-NOUVKLLK 
— C'est une l iorreur !.., Ils ont 

restauré le Gymnase . notre bon 
vieux Gymnase! . . . Il n'y a plus rien 
'le sacré pour les P i rec teurs ! 

FANTAISIES-PAR[«IKNNF.S 
— Seule? — J ' a i perdu mon ma-

ri . — Veuve? — Mail non, j e l 'a i 
perdu dans la foulç, . . Ah! j e l 'aper-
çois .— Alors, mes condoléances. 

N'IMPORTE OU. 
— VOUS devez êtne bien privés de 

théâtre à Sa in t - Jean-P ied-de Por t ? . . . 
— Pas tant que ç a ! . . . P a s t a n t q u e ç a ! . . 

Tous les ans, à la dis t r ibut ion des pr ix 
les élèves du collège Sa in t -Fn ic tueux 
nous jouen t du Berquin . C'est c h a r -
mant ! 

— Trois j o u r s de démarches 
pour cour i r après ces bil lets et 
18 f rancs de voiture! Avec moins 
d ' a rgen t et de peine nous pou-
vioUi être mieux placés . . . 

»— D'accord, bsbonne . . . Mais 
auss i . . . des bil lets d ' a u t e u r ! . . . 

'f • J i l i Du reste sa compagne lui a signifié formelle-
men t qu'elle n 'accepterai t pas de voiture. 

— Mais, mademoiselle, c 'est de la tyrannie , 
m u r m u r e lamentablement Oscar . . . sommes-nous 
bientôt arrivés? 

— Nous traversons les halles centrales ; nous 
n 'en avons plus que pour une peti te heure . 

— Oscar pousse un rugissement étouffé. 
— Vous trouvez que c'est loin, m o n s i e u r ? . . . 

c 'est parce que vous n 'en avez pas l 'habitude. 
— Je tâcherai de la prendre , dit Oscar avec 

intention, lorsque nous aurons fait plus ample 
connaissance. 

L a conversation tombe de nouveau ; Oscar a 
épuisé toutes les galanter ies de son répertoire . 

De plus, il est irri té, fourbu, et quand il a r r ive 
à l 'Odèon, il est près de défail l ir . 

— Je vous fat igue, monsieur , m u r m u r e douce-
men t sa compagne, combien j e regret te la peine 
que j e vous donne, nous n 'en avons plus que pour 
une demi -heure . 

— Mademoiselle, dit Oscar avec accablement , 
écoutez moi J t enez-vous absolument à ren t re r ce 
soir à votre domicile de Vaug i ra rd . . . Si vous vou-
liez,, j e voue en offrirais un n ' impor te où ¡ .comme 
ça nous «erions rendus tout de su i te . 

Au l ieu de répondre , la peti te f emme quit te 
b rusquement son bras . 

— Eh bien mademoisel le , s 'écrie Oscar cher-
chant à la re ten i r . 

— Voici un omnibus , lui dit-elle ; merci mille 
foi, monsieur , d 'être venu me conduire jusqu ' i c i . . . 
psitt ! conducteur ! 

— Ah ! mais permet tez . . . 
— Non, j e ne permets pas que vous alliez plus 

loin,. , ce serait a b u s e r . . . p s i t t ! conduc t eu r ! . . . 
L 'omnibus s 'a r rê te . 
— Merci de nouveau, s 'écrie la peti te f emme, 

c'est gentil de votre par t d 'avoir garant i mon cha-
peau. 

Elle s 'élance dans l ' omnibus . 
—Arrêtez, s 'écrie Oscar fu r i eux , mais sapristi I 
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A U T H É A T R K - F B A N Ç A I S . 

— La petite bai'oime, vous savez 
bien? On l 'a vue ici jeudi derniei-
dans une baignoire , en tête-à-têle 
avec une paire de moustaches. Elle se 
fai t montrer au d(>igt, 

- - Je crois bien, m a e h è r e l venir 
aux Français un au t re j o u r que le 
mardi I 

A L ' U P É R A . 

— C'est fini, j e ne viens plus à l 'Opéra avec mon mari ; il nous affiche trop 
— Est-ce qu'il dort sur son fauteuil i — Plftt au ciel ! — 11 chantonne alors? -
Pis que tout cela, ma chère : il écoute ! 

f r 

A L O P E R A - C O M I Q U E . 

— On dit que dans cette salle il 
s 'est manigancé pas mal de ma-
r iages . 

— Er reu r , monsieur ! moi qui 
vous parle j ' a i eu ici dix-sept entre-
vues pour le bon motif. E t ça a raté 
d ix-sept fo i s ! Ainsi , vous voyez!.. . 

THÉÂTRES D'OPÉRETTK. 

— Charmante , la nouvelle pièce. 
Je ne sais vraiment ce que j 'en aime 
le mieux. 

— C'est comme moi, chère : Quand 
j 'écoute la musique, je préfère les 
paroles, et quand j'écoute les pa -
roles j e p ré fè re . . . m'en aller. 

— Je viens pour la petite Alida, 
un amour de choriste. .. Et voici la 
63« fois que j 'entends la Mariée ds 
Charenton... 

— Ca doit vous ennuyer à la fin ? 
— Oh! ça m'ennuie même au 

commencement! 

i 

ça ne se fait pas ; j e ne vous abandonne pas, je 
no vous abandonne p a s , j e vous suivrai jusqu ' au 
bout du monde , d ' au tan t plus que ça sera en 
omnibus . . . H é ! conducteur , a r rê tez! . . . 

— Complot ! 
L ' in for tuné Oscar reste un instant accablé : il 

songe amèrement qu'il a encore cinq kilomètres 
à faire pour rent rer chez lui . . . 

Et puis, r ien ! 
» 

• » 

Un do nos amis qui occupe un appar tement au 

rez-de-chaussée, dans une cour ra rement visitée 
par le soleil, a été prévenu que son loyer élait 
augmenté de huit cents francs par an . 

Son premier soin a-été de donner congé. 
Son deu.vième soin a été de se procurer un 

champignon qu'il a planté dans son salon, entre 
deux feuilles du parquet . 

Quelqu 'un vient-il visiter l 'appar tement , no-
tre ami fait les honneurs du logis avec beaucoup 
de bonne grâce et d ' empressement . 

Tout à coup il interpelle sa bonne, et mont ran t 
le champignon : 
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L 'AQUARIUM DU TROCADÉHO. 
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« Margueri te , qu 'es t -ce que j ' aperçois là ? » 
— Monsieur , c'est un champignon . 
— Hier je vous ai donné l 'ordre de l ' a r racher . 

— Je vous ai obéi, m o n s i e u r ; c'est un au t re 
qui a poussé cette nui t . » 

Le fu tu r locataire s 'enfui t et court encore. 

L E S l ' L A l S l R S l ' A R I S l K N S 

FouES-IU;r.cÈKi£. — S l . eun ' s 1/4."Tous les so i rs : 
Diver l i ssemenls . — Saynëlcs . — Pan tomimes . 
Gymnas tes . — Clowns. — Acrobates . — Ex-
centrici tés. — L'. Mayeur et son orchest re . 

EDEN-GALLERY (genre Tussaud), 1 0 h . mat in , 
11 h. soir. Faub . -Po i s sonn" , 6. Ent rée : 1 f r . 

rALACK-TnÉATnK. — P a ù u a g c , spectacle vai ié . 

B A - T A - C L A N , Palais chinois. Concert spectacle, 
tous les soirs. 

ELDORADO. Concert-spectacle tous Ijes s o i r s , 
grand succès. 

Le Gérant : PAUL QEMAY. «Sa io t -Oermain .— Imp. D. BARDIN et C». 
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